
,'n
{ÿ'

4c 1,,

Auteur Robert FAURD - Philosophe de la vie et de la liberté -
« Isabelle : est-on responsable de son corps ? 16 pages.

ïoujours dans I I idée du <lominant e t- du- rJorniné , §âis qui es tde 1a rnère provoqué pârdominant ?

fille.
1e
1a

Elle était encore gamine,
à"ro,".- ê - *o*snr r,r,,;;;;= ï*-;* lî,iJ.,ïJ,d* r:o"îiIifacilemenl aborder fâ sexuàlité naturelrernent ili;q". "T*"Ilrâge oü.le problème se pose Êt où elle souhalte'une ïop"rr*-ises quçstions. s'il n'est pas résoru à se moment, il ràste-ên.suspend et la garnberge commeng.e pendant toute t',"ào1*"**o**.PoT:, répondre a-ux qu.estions qutune f irte se po*", ";urt celuiqu'elle a sous la rnain.

La mère d,rsaberr. 
=r;";;;;;;;=:r 

rravairrair parrois
iu:gutà dix heures du soir. ces soirs là, rsaberle restait avecJuIien le compêgnon deÉ sa mèrer eui 'lui raisait faire sesdevoirsr, soupei er ensuire éventueirement regarcler ra uà-lé. ir;s'ent,enrlaient. blen t.ous 1g* deux, - il était gentir et doux eterle timide eü sage. un soirr- une--élrange *t,nËstrrèie 

-impràg;*i;
le salon oir ils rêgar<laient ia télé, f a"ut diru'qu* -t" f iIm ouiétair à r'écran ér,âi! u, peu scabreuî. c,eràii-rlËi"iài;;^:i';;;
ilyl"..f i1le qui était viorée pat son f iancé *t--uu*un détait
:;:::11 _ol_i-r: y.compri*- I'insLanr, de la riéchirure. isabefià,s'était rapprochée de Julien et avait dir:
- Ca peut arriver des choses comme çia ?

- üui ! t'lalheureusement {relques f ois, mais je trouve bête demorrLrer eela à la téré. ôa pbut donner des ioa*" -à a**-;tp;;rnalades ou rendre peureuse oü frigide des filles.
- Quüest re que gê veut dire frigide ?

Ctesl quand une fille nta pas de plaisir.
- Qurest ce que ctesL que }e plaisir ?

Ctest pas une clloses de t,on âge.

- Tu. m'as promis <ie toujours répondre honnêtemenr à mesqueslionsr tn ne vas ehercher un préiexte pour te oafiler.
- si tu insistes, je vais-rdpondre: le elaisir d,e la femme,
"lT"q, quand eltô eqr relremenr bi"en 

- q;i;ii;- *-** croir auparadis, s'esÈ bon, etest très bon.

- C'esl cornme si on {nânge une bonne glace ?
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t 2J üui ! i{ais une glace c t es È bon
YorsqutiI est, corrplet, ctest, Èout' Ie

langue, le plaisir
qui man&e une glaee

§ur 1a
corp§

au pararlis.

- Je peux avoi.r du Plaisir ?

- 'Iu es Êncore un peu jeune, mais çâ viendra, Si bien sûr tu
ntest pas frigide ou bloquée.

Qutest ce que çâ veul dire bloquée ?

- Ctest comme Ia fil1e rJe t,out à lrheure. Elle savait pas-ce
q"* *iettttel ee que le gârs voulait réel'lemt!!, alors il I'a
orise cJe force. t4aiïLerrant, elle est bloqué.e. ELLe pleure, ell'e
; Ia haine et de Ia façon dont elle réagit, eIIe ne s - en

sortira pas ava*t des aunées.

- ft si on sait, ce que ctesLr ofl risqtle moins dtêLre bloquée'

- Ce n'est pas pareil. §i une fille a déjà eonnu 1e plaisir,
mais qutun jour-eIle esL violée elle pCIurra pen§er que c'est
pas t,ouiours cofitme ça et que Lous l-e-s hommee fie sonl pas des
tous. Eile oubliera-plus vite. D'aiIleurs, tU â§ pu remarquer
quÀ la fille de La t'ô1é, elle Y a un peu cirerché.

üomment ?

- Béjà dans sâ lenuer §â ruini-jupe- lai§sait voir Ie haut de sê§
cuisËes et elle avait un corsagê largement, ouvert pour rnontrer
;;;-*àin". Elle se froÈtait côntre Ie gêrs comme une flamme
enveloppe le bois <ians la chominée.

Non ! Elte Ltalmait, alors elle voulait lui faire plaisir en
rnonLranË qu t elle était .be1le.

- Ctétait pas un futé son gars, elle aurait du faire altention
et ne Das déoasser certaine§ bornes. Lui il devait penser
out*f1*'àvait,' I'habriÈude, mais qutelle faisalt des nranières
po,rr Ir exiter eocoIP -plus ' E1le .joqait avec le f eu eü il f aut
se souveni.r que , -'Ithomme esE dê f eu, la f emme est d'étoupe,
le <Iiable passe qt souf f le...tt.

- Si el}e avait été irabillée correcLernentr Çâ ne lui serait pas
arrivé ?

- Certainement pa$ avec lui.

Je penserai à ça toute mê vie. t"tais si o11 est habillée
strictàr ôn peut êLre viol-é ?

- Eien sûr ! Il n'y a pas d'âge, ni 4e tenue qui proLège
LoLalernent. Fiais, il- f au! f aire la ,Jif f érence errtre le f ou et
*eJ-ui qui croit <iue tu fais des rnaniàres e[ qutil faul insister
e! encore irrsister.



@ Tu pourrais violer une femme, toi ?

- Non ! Je ne pense pâsr ce ntesL pas mofl terapéramênt. JIaime
faire plaisir, j'aime donner du plaisr, donner de la souffrance
ça ne m'intéresseralt pas.

- Tu ne pourrais pas me violer ,

- Non ! Surlout, pas Loi I Àu conLraire, jralmerai te donner
beaucoup de plaisir, mais tu es trop jeune eL il y a ta râamâil.

- Si tu rne donnais du plaisr, mâmân serail privée ?

--Ilien str que nCIn ! Le ptaisir et les caresses que lton rJonner'
c'est. comme les souriree ôu La politesser Çâ c,oû[e rien.
- ÂIors, pourquoi tu parles de rnârnân ?

- Je dis que si elle savaitr eue je te donne ciu plaisir elle
serait, jalouse. Je clois lui réserver toutes rnes raresses.

-.Je comprends- pâsr si çâ coûte rien et qutelle ntest pas
privée, pourquoi tout pour elle et rien pour rnoi ?

- Ctest cornme ça,

- l,lais enfin ! Je t,e pertage bien âvÊs elle. Crest pas juste si
tu lui donnes du plaisir et. pâs à moi.

- Cresl une quêstion drâge.

Pourquoi à mor âge, je ne peux pas avoir de plaisir ?

- Je ne sais pâs. Lorsqu'on parle ciu plai.sir des fitres ctest
souvent, vers dix huit ans. Avant on en parle pas. peut-âtre
pour pas qufelles essayenl.

- Jtai des seins.et des poils c'est pas un signe rJe fdminité?Et les §illes d:Afrique -qui sont màriées à dôuze aus (notre
prof, nôus lta affirmé) ctâst pas dix huiL ans ?

- Je euis d I accord avee t,oi, le plaisir c t est ra nat,ure et. pa§le csde civil. Mais, il y a les tabous. Je pênse que le pius
vivaee et cerui qul mélange le plaisir et le mariage, ei le
mariage avec les enfantB.

- Tu es clr aceord ?

- l{on ! Pas du tout. Le plaisir n ta rien à voir avec le
mariage. Pt, i1 est prouvé que plus de la moitié des femmes
mariée, n'glt pas de plaisi-r. -Dtailleurs, stil nty avait pas le
mariage, elles vivraient seules et nrauraienÈ pas- d'enfani.



G) "lu commence rle comprendre cert.aines choses. Finalement on a

X ;; ;i;-t;r -a* ptaidir et si or"t en ar oÊ Ie porte âvec soit.

- Tu fais vite des progrès sur ce sujet. 11 semble
t I intéresser ?

- Jrespionne pâsr mais des f-ois- jrenÈends des ehoses. Àlors je
§e vais pas ,ià- il*itr" dF" boulis dans les oreilles. Je suls
sontente pour-*ti"r êt jtaimeral biea âtre à sâ place. Çuanrl,
iiâ"iâi dàux ou trôis àns de plus, ie chercherai un gêr$r pour

üutiI me donne du Plaisir.

- Sien sûr eL des fois,
eharnbre. Je ne sais Pâs
contente, cte§t, souvent
§neore !'Et, bien drautre

- Petif,e canaille, si e11e savait, que fu nous espionnes elle
seraiL très faci:ée.

Tu risques d'êt're déçue, je pen§e 9ue ctes
bien tomber la première fois. Tu â8 bien vu
I t heure.

- Alors coutnenL faire ?

- Jten sais rien. ÀtLends dravoir bien envie de csnnaitre le
plaisir eÈ fri"*à tol guider par- les circonstanüe§. Nfoublie
;;;-qr. c'est le premief contact., la prernière fois qul comple.

t.u as raisoa. §i 1a f i11e de la tél'é I avait

.avant, 
êlle ntaurait pas su se cornporternent et

- Ca cresl gertain. Ctesl ce que je È,e disais, le gars c.'est un
salaud êt la fille une êone ei avÀc ça or fait un film qui "9ulàii* un exernple. On veut donner unê irnage du plaisir réservé à
f ;irà*ri", - it i*ug" du mâle prénis iorique- qui I I u pas évolué au
ri"àiîa,i" "ià.1"*. Ce Q! 

r otr nous a montré àurait py se Passer , 
iI

y ilsept mille ans. 0ù le réalisateur triche, e'?st Iorsqu'rl
âontre "ta copulation ctu rnâle qui veut se survivre à lui mêrne el
développer une race en faisani croire qutil stagit dtun fait de
sociétti'dont soüt victirnes les f emrne§.

- Ctest un peu compliqué pour inoi, rnais je crois avoir compris.
Le plaisir'cIest une- chose et disons que certains, êesLes ou
ccm$ortemettts qui §ont, sensde conduire au plaisir n'ont rien à

voir &vêc.

- üui si tu veux. Tv1ais, je erois que je vais ue faire facher si
ta mâmân apprends un jour que nous âvoll§ vu ce fllm et eu cetLe
conversation.

- Tu vas lui dire ?

je vous entenris avê§ marnân dans votre
ee eue vous f ait.es, mais elle a I I air

qu'eile dit : "oui, c'esL bon ! Encore!
choges

t pas facile de
1â rélé f,out à

- Je pense que
connu le plaisir
le gars non plus



fr) ei"n sûr que non t Et toi ?

Floi, jamais ! J t aime quê tu rne parles eomme à une grande etje t.e jure que lnamân saura jamais rien sur ce sujet. Jrairnerairester une petite fille pour elle et une grande pour toi. Tu
m'expliqueras encore dee choses 7

l3ien ent,endu ! Plus tu serâs inforinée, plus t.u seras f,orte eL
capable de te fabriquer une vie heureuse.

- Je voudrais t,e poser une dernière quesÈion. Flamân avant d; te
connaltre, elle aimait le plalsir ?

üui
crest
rnais n

! ltais âucun homme ntgst pareil, et avec
mieux. Je crois que ctest e1le qui croit
f est-ee pas le résult.at qui compte ?

moi eIle dit, que
que c I es t, mleux,

- Je ne t,e crois pâs. Je suis sûr qutavec loi, e'Êsl mieux.
Depuls qutelle te èonnait, elle est -plus gaie ât lorsqutelle
t'enmêne dans sa ehambre, eIle a les yêux qui brillent et des
fois elle porte ses mains au haut de se$ cuisses cürûme si ça labrûlait. Tu sais que jraimerai vous voirr pâs par curioÉité,
mais pour voir votre bonheur et son plaislr.
- IÏ. ne faut pas être indiscrête, c'est. déjà pas rnal que tu
écouLeg.

- Je nt), ai pas fait exprès La première fois. Jtétais dans le
t,JC et j'ui entenrlu. Àlors cies f ois, je vais au lüC eü j r6coute
un peu et ensuite je vais me recoucher en étant heureusà que tu
rendes heureuse mamân. ?u sais, je suis t,out,e simple, nais peut
être un peu curieuge.

Vas te coucher rnaintenant et ne soit pas indiscrête. Je riirai
à ta mâmân -que tu es couchée depuis huit heures trente et quêtu as bien fait tes devoirs.

sans suite pendant plusieurs
étaient seu1s, Isabelle esL

- Dis rnol ctesL norrnal qu'une f ille se carêsse ?

ce qui est Èrès intime,
et d t envie de faire.

§â. JIai vu aujourdthui

Tu en es sûre ?

- Certaine, elle avait défait sa ceinture de jeans eÈ je voyais
sa main bouger enlre ses cuisses. Àu bout dtun moment, elIe

Cet,te eonvgrsâtlon était restée
semalnes, lorsqu'un soir oü ils
revenue sur le sujot,.

- A mo$ avis, oui ! Hais eomme totrt
r t est une qüestion de circonstances
Pourquoi, tü tê câre§ses ?

0ui ! 0es fois ! ilais ce ntest pas
une fille se caresser pendant le eoura.
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tesL ioute raidie et ensuite elLe s'esL détenriue avec unurire l:eureux aux Ièvres

- cfest pâs un geste bien rnalin, Mais elle devaiE avoir $e§
raisons. Je suis obligé de lui t,rouver des êxcuse§, câr la
rnême chose mtest arrivd une fois. l.e prof était rnalade et it y
avait. une remplaçante. Son bureau était caché rievaat et, sur }e-s
eôtés, moi j tétais cornplét,ement dans l rangle, à uri moment elle
s'est tournée de travers sur sâ chaise dans rËâ direction et
elle â éearté res cuisses, elle ntavait pas de culot,Le. rnut.j"le
de te direr si ça m-tâ fait de lreffet, jà me suis t,ripotd en la
regardant,. Quand j'ai eu fini, elle a souri, serré les genoux
eE s'est remise de face.

- Flais ctétait une vrai salaupe !

- t{on t Ce iltest pas Ie terme qu'il faut emp}-oyer, Ciétait une
exibit,ionist,e, beaucoup de femmes aiment se faire regarder tout
en feignanL de ne pâs s'en rendre eompte. Ctest Ie cas du film
de I 'aut,re soir, la f ille avait mini- jupe et l-arge rlécolleté,
elle montrait presque toul. Par malchance, elle-était tombéà
syr un gars .q-ui n'avait pas compris qu I elLe f alsait eela ilourrirer gue c'éÈaiL unê sorte de jeu pour elle. ER exitani tegfr.s elle s'exi.tait elle rnême, rterreuË qurelle avait fait
c'est que le gârs avait vrai;nenü éÈé exité et elle pas ciu tout,
- 'Iu Â)enses que pour aa copine, ctest pas grâve ?

- Pas pour moi, rnais st€sÈ toi qui te pose une que$tion. Alor.s?

JIaime bien-le-Pape, i1 est synlpâ eE le c,hef de Ité6lise
catholiquê._Hais, là 11 srest occu!é-de ce qu:il ne connaiÏ paset cie.ce qul nq 1g regarde pas-. Dieu a fait l'homrne à son irnàgeet lui a donné des désirs, des pursions, des besoins. §ntËe
autre iL lui â donné le dés-ir de ie. reproâuire, rtest ce quton
lppet idiorernent "f inst,incÈ sexuel" ei en mêmé teurps il lui â
donné du plai.sir pendant 1 | act.e de reprociuction, poür le
récompenËer. L'homrne âvec son insiinct primitif recireiche une
fernelle humaine pour se.reproduire et lorsqutil lta trouvée, iIveut la récompense proruise-par Dieu, le pldisir,
- Commenl, il fait l'homme pour avoir du plaisir ?

: Je te lrexpliquerai une autre fois, mais je continu. pour leFaper €fl dehors cie cê processus t,out est {nter<iir. Lthomme adroit - au plaisir, après avoir aceompli sa mission cleproeréatêur. ta femme elle ntest qu'une fâbrique à bébér on enpa513it rnêrne pas il a quelques ànnées. ltainienant,, on acimetqu'erle peu,t avoir elre aussi du plaisir pendanL gue I rhornme
sèrne sa graine.

- Alors, je sais pas. Je crois qutil faut partir à zé.ra. Le
Pape est formelle;neat contre ra rnasturbat,ion, il dit que crest
mal et que ctâst un péciré. Qu'esL ee quê tu en penses i



- Le Pape adrnet ra récor:ipense seulement si rracte est aceornprldans le buË de er:nLinuer ^1,**pal".-

A 11 y a <Iu progrès, je voi§.

:.J'ul lrimpression,
his Loire.

- un tleu ! Aussi, 
-Io:csqu 

t un Ïromme ou une f em*e recherche. Ie
"{::i:1:^t:::_t* piaisir,'te pape ryêL *or. urro-""lil*'}ïuisir esrune rêtompense et no§ un bu.t". L t égtise riu bout des ia"ies -ai'ini- pa:: -acimetrre que si r'on opiiuïi a" plaisir en faisanLsembla*t cie f a ire I racte cie réconâàii;;, à la . rigueur, elle ne.dit rien. Elle-pense que <ie remps-en-;;;p;r-r,;;Ë;-;; aêra pâ§perdu et quteËfàctivemenl un enfant nâftru. pas contre en cerrui coilcerne 1a rnasLurbario-n, -c'e6i inierait, ;;;.;;,;. manièrece gestê nÊ peut être confohriu âvec It oôiË -i 

"-'üt re vetoabsolu.

- Le Pape iltâ pas crtenfa*t, il fie continu qas_lrespèce irurnai.ne,il est elonc en oûntradic,tion âvec re plan de Dieu.
- ctest le même:âs que ]** irornosexuer§, mais eux singent resges tes d t amour -des iouples r:a iaiâs -*n ,u pre,ant pouï desgénies alors .qu'11" ne'sont qlre des imitateurs. ïls sonL lesisne de la rin d'une rieriée, ir; p;;-,";;;-;;rii;'"#r arrivd àla perf ection e r n'onr îtu" à se r*iriot,lirJ,-- ,,â1,ïa* eux redél.ge et la f in riu rnondLil. 

- r" r.i" àIt*on-.i" sera àertainement,le geste cl t un impuissar"rt-homosexuel-.r,*r"â;îri*"Eeiill.

- Je vais te
j e 

- ie d i; q.," ii iI" i,x., ,Iii:ïii.n;:î:i::i:. *Ë';:i- ?. 
ru l ie* s i

- Je dis : "sr tu le f ais et -que .Ea t 
I apporLe riu praisr et <iela joie, ie ttapprouve. si cerà-.tràpporî* peu de praisir, maisde I'inquiètude-ôt Ou rernord, fafsse'?;1''.

- Ca ne fait -pas longtemps queplaisir et de la joie.-

;"jfr*:uT*u* pas êrre indiscrêr, mais ce serair un signe rle

- Ctest venu tout simplement ! Jrétais au tüC et j,écoutaismâ*ân que Èu rendais heureus_e, Ellc cevait etÀ, -même -i;è;
T : T i Ë,, i?'r, ï. î, r.1' :' Sii' à !" ;, i "r,,*.h 

".; I' r,: #. ;iïi:, j 
I I ïpour me f ai-re pT-aisir". rl y-. a eu un momellL rle silence eÈ puiselle a parlé à nouvêâu , "lr* _ç* 

-;i;;* 
mon chéri, Çâ yiensencôre' Ho, cresr rrop bon ! Je"-";i;-";rilîi,."'ù;i;'**n, rn,erl

quton est pris pour des animaux dans ceËte

je fle masturbe, mais jrai clu

- Crest parfait
- Tu vêux que je

et j t*n suis heureux pCIur !oi.
te dise comurent ctest venu la .orernière fois ?



Ôr"rrcr* compten j'avais mis mâ ffiain entre m§s iambes et ie mecaressais. J'étais à lratt,ent.e de son plaisir ei quand je"ltai
enLenriu jouir, ctêst venu pour moi ausËi. Jrai été étouldie dela viol"enee de tes spa§$es. sâns le savoir, tu âs fait Jouirdeux femmes en mêrne Lemps. Tu as raison en disant que donnàr duplaisir à lf uner flê priire pâ§ lrautre de sa part. .

rL. f a{* ÿ."'

{tür
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IsabelleéraitcouchéedepuisunffIomentetelleavaitappelé
Julien.

\Iiens Julien.

- Qtest ce que t'u as 7

- Je voudrais te Parler '

- Jrarrive Petite eouris grise' '

- Ben voità, jtairnerai que tu me care§ses'

-liaistuesfolle,jeneveuxpas.t.efaireeegenredechosê.
Si tu veux u*",Vut, itrerefre un c'apaln'

Je nt veux pas de coPainl je v9u1-9f.Ê Çe soit toi Êt pas un

auEre qui me aïiir*i"-;i;irir-pour 1a première fois.

- Hais ça va Pas.

- Si ça va bien âu contralre'
noimarï. Je suis un être humain
r)âr qui me f aire gâre§sêr '
[Ë*it,âiion un chatr üil chien ou

i e rne sens très saine et trè:s
'àt a* "* fait je Pêux.choisir
Pourquoi tu careggerais §âns
un chevul et, Pa§ moi ?

- Mais ctêst Pas Pareil'

- 0uresr ce qui n'est pas pareil ? Par.c-e c.ue j" :Ï::* Tn" f ille'
je n'ai pas ,lroiE aux ""t"::;;; 

;il etui" ùn maminifère ri'une

autre race, J'ÿ aurai droii.-üài"-.ÿ*rt-àe 1a ségrégation' oir

esL 1régaliré 7

Tu sais bien que ce. n',**t .pqs pareil ' Il doit y avoir de

bonnes raisonsr Que TCI1n i;;:?ï p* encore comprlsi' mais qul

doiveng exisL;i.-i; 1oi, ÉtuiLleuis, interdit de c&resser une

filte mineure qui en g .roiJi-;ê;;-iu?: §on autorisation, mais

elle ntinlerdit pa§ de care§ser un jeune anlmalt contrÈ son

gre.

-SiiecomprendsbienJulienr-1'animaladroit'àdeegestes
i'J,ro.ir".; î'ê;rï n,r*ain 'pas. Je ne pense pas que oi,i,i; ltï:â
donné t,accès-;;=pi;i;;; f--1. femmer ait dit à l'ho
vous interdit de La cares"*tü, Crest'une loi dthomme eL non une

loi céleste ou î:iotogique.'lulien f ait moi pJ'aisir earêsse moi

un pêur juste un Peur,-9u-", j;-;;;;"-a;'qn* *àin est heureuse de

me Eoucher, neureuse de m'ipport'er du plaisir'

AvantquejetIappelle,jlavaislamainent,re{nêscuisses,Jg
faisais venlr doüôemenù mon'piaisir et, j'ai eubitement trCIuve



@iOicule de faire cela à deux pas de t,oi. -itru fond r])ntétait
las du plaisir donl jravais besoin, mais cl'un conÉFcf, dtune
présence_. Si tu se veux pâs rne caresser, t.lens moi seulearenl la
main, j'ai bes-oin de partager ffion plaisir aver quelqu'un que
j'airne et il n'y -a que toi âvec qui je peux le faire. Je ne te
dernande pâs de I 'atnour , üu le dois ent iè:rement, à *lâmân , mais
quelques gestes doux, tu peux me les <lonner. Pens&s que je suis
un e[:at. Oui ! Je s{ris un chaite et, au nom eles c,hats je réclame
les caregses qui me sonL riues.

- Isabelle tu me demandes trop, Je
mâmân.

ne peux pasr it y a ta

- ÿous faltes erreur, monsieur, je ne suis que la chatle de la
rnaison et ceLle dame que vouê appellez t'mârnan" c'est ma
patronne. Pour cet.te f ois, câressez rnoi seulement : le f ront,
Ia nuque et les cheveux, pendant que je vous liens la rnain.

- Evidernment, je ne peux pas refuser à une chatte Les quelques
câresses qu'elle réclame en rniolanL, sinon je vais avoir la SPÀ
sur le dos, aÿec pour rnoËif : "cet Éurnain a-refusé de pâ§ser sër
main sur la tête d I un chaL qui dernandait une caresse,
commeÈtant ainsi le délit de "refus de porler assist,ance à un
être vivant souffrant de solitudet', nous demandons une sanclion
exemplaire". Je n'ai pas le choix, il me sern'bIe. t'!ais r tu e§
bien le gros ehat de la maison, ntest ce pas 7

- h{iaou, miaou, prencl mâ maiR.

Ce j eux trouble el ernpreint, rl I une sôrte de véri.té les avaiÈ
plongé dêns une sorte de monde à part,. I1 lui avait pris la
mainr gu'eIIe avait de suile attirée sôus le drapr le long de
sa cuisse. üe son autre main, il relevait ëû les lissant, se§
cheveux bouelrÉs qui tombaient sur son front.
- Tu es belle pet,ite chatte, vâr soit heureuse.

ElIe avait, corapris le signal et ses doigts s t étalent, activés
rJans sâ Loison, jusqu t au rônron tibéiateur qu I elle avait,
porrctut! avec un rauque ttmiaour guê ctest bont'. -

Il l'avail quitLé sans un mot, §ongeur, apràs avoir déposé sur
sa bouche un léger et doux baiser.

Le üemps avait. passé. Uilê autre f,ois où elle savait que sa mère
ne rentcerai pas avânt dix heure, après toilet,t,e faite, elle
avail encore appelé Julien.

Viens JuLien, viens jtui besoin de toi.
Que veux-tu ?

- Jfai envie de faire mon ronron avec toi près de moi.



@ Une fois ça ne ütaipas suffit ?

3-,Ortest, le passé, classé dans rron jardin seeret dans une tràs
bonne placg. I{ous sommes au prÉsentr uD sâge a dil : ttle verre
d'eau bu il y â une semaine, n'étanche pas-la soif clu préseglt".
ïu crois que je suis trop exigeante ?

- Je ne sais pas si ctesL tropr cë que je sais ctest que ctesL
ion problème et pa§ Ie mien. 

.

§t voila 1rêgoîeme rles hommes. Ce soir Honsieur sera gâté par
une jolie petiLe femme amoureuse, mais la chatte de la maisôn,
on s'en iiche. [111e peut souffrir de sa solitude ou dtun besoiç
nat,urel r cê n' es t pab le problème de mons ieur .

--Ne Stir pas Ëâr ce que tu me demancies n'est pâs bien el çâ ue
mêne à riefl.

- Je ne suis pâs de ton avis. Jtai-merai cornprendre et apprendre
ce qui se pâsse ent,re un homue et une femme, sans me mettre en
danger. EL âvÊc t,oi, je suis en conf ianse.

- Ne crois pas sâr tu peux être en danger âvec moi. Je ne suis
qu t un iromme.

- Et, bien, je prends 1e risque: Si tu mê forces, je Itaurai
bien c,herehé et jq Le pardonne dravance. l"iais je saiJ que tu es
incapable de me violer. soit avec moi ûomme avee un chat, §an§
retenue r sans complexe, jus t,e avec ta inain, f ais rnoi f aire pon
ronronr oê parle ÿasr moi même je ne dirai rien. Tout dans le
silence et dans la nuit,, juste ta rnain vivante et porteuse dejoie et de bonheur. Donne moi mon plaisir égorst.e, donne moi
mon verre d'eau. Tu es responsable tle rien, cr.est moi qui
demander fl€ üe laiese pas souffrir. Dieu a dit r "Donne tui àbolre, câr elle â soift'et il ne stagissalt pas dteâu.

rt n-ravait pas répondu-et glissé sa main sous les draps. Au
*rgsigr contact de seg doigts, §ur I-e ec.rrps d'rsabelle, ii avaitfailri abandonner, oais elle lui avait sàisi la rnain ét ItavaiÈ
sans nésit,ation.portée âu haut de ses cuisses dénudées. Làr èBcontacl des poils raides êt. boucLés son instinct de rnâ}e êt sonexpérienee d'homme avaient, <léconnect,és son cêrveau pensant,
Pgur ne plus être. que lrtromme de Ia f emme_. Par petites iouchesiir avait investi toute 1a -brèche q-u'it avait. élargie eirepoussant les suisses jusqutà ee qu'felles soient laigementécartées. Dans ceÈte posltion Isabelie avaiü fantasmé <Tàns sarête. Elle voyait Jullen écart,er les draps et stinstaller entre
sgs jqnrbes, elle §'ouvrait pour qu'i1 puisse faire son oeuvre
i)lyq facilementr i1- 1a caressait du bout de sa ÿêrge, puis
subit,ement il entrait en e1le. A cette pensée une üa[ud deplaisir l'avait eurportée âu qepti-àme ciel ân rnêrne tempe lue deses deux mains elle écrasalt les doigts de Julien sur sâciratÈe. Elle avait lentement repris consCience et dit !



A .!^erci Julien d'avoir été le pr-emier à avoir fait faire sonronron à 1a pet,ite ciratre de' 1a ,*iron, --or*rJi quel beausouveni.r. -------'

un autre soir, ils avaient reçu un couil de téréphone de ramâilTân drrsabelle. qui étalt .reiuisitiinnee pour une urgence,elle ne rentrerait.-q_u-e tard ,ranË- 1;- ruit. cera avait été commeun signal pour rsaberle. ce soir elre a1lait pouvoir-all;r-pî;;ï-oin, elle au-r1i.r 1e remps pour elre. -Eîi; 'r"'é;;ii couché etavait appeld Julien. -

- Julien, viens un moment je voudrais parler.
- Je me méfie de loi, la chatte. ${aintenant, ir lrappelalt l;chatte.

- §nfin Julienr tü ne vas pas avoirtravaler Lout ciu que je Êaehe.

- Les chats avalent les souris sâns
sache, moi aussi.

- Al1ez vientr oD parlera rlans la nuit.

Aujourdthui jraimerai que cê soiü üoi
Mais non, je ne ÿeux pa6. Je croyais

peur, je ne vais pâs

les faire cuire que je

Le ehatr tu veux hien ?

qu'on devait parler.

- Fas longt,emps, a1ors.

- lüon ! Juste querques questions, pour resquelres je ntai pasde réponse.

comrnent résister à rsabelle, alors il est veûu. rl srest assissur le bord du lit qui n'étair Ë?§ uign-large.-ir*-oir parlé unmonent cle choses et -dtautres, püis *ifà a dit :

üescend Julie*r alronge toi à côté cle moi, tu seras mieux.
Docile i1 était deseenclu, er 1à, erle I tavait pris dans sesbrâs.

- Hais qutest ce que tu veux eneore ?

* Rien, rêver que tu es mon homme ou que jç suis ma mère, erestcomme Lu veux, mais j raime mr.eux que tu sôis *on tromme.

rl n'avai È pas répondu et, s rétait cont.enté de jouir de cetinstant. rt ie rencfait *oÀptJ-q*u't!*"u;ii" progressr.vemenr en seservant de rui comme dtun robbr f;i;;ii- son apprentissâge defemme. Refuser tr'être 1'homme ofjerr "'*ilir'IIï"Jefuser rachanee dtappre5rdre à son ryrme. rr-raitait tenir le frein et nêpâ§ prendre d'initiative.'EtrÀ t"uj";; réticent au débuü ëtensuite Iaisser f il.er doucement.



Q l"::nïXit*. 
cl'avis. Je ne veux pas te quesbionner. Jraimerai

- Pas question.

5- Jus[e uü peu. Tu mtâs montré eomment un hornme peu faire
plaisir à une femme. l-laintenant, jtaimerai apprendre à faire
plaisir à un homrne. Jê voudrais apprendre et, eneuLte meLtre de
côt,é cetLe connaissance pour Iorsque je serai plus grande.

Je ne sais pas apprendre ces ehoses, j tri appris à faire «les
choses aux femmes. 

-.le ne saurai pâs enseignàl ce qutil faut
f aire âux homsies.

- Bon ! Je vaie es$ayer toute seule, tu me diras simplenent ce
qui est bien e! ce qui est mâl.

JuIien était en survêtement eL déjà La main drlsabelle était
partie sur le ventre <ie Julien et sans hésiter, ce qui prouvail
bien la prérnéditation, elle avait glissé sous la ceinture
élastique du pantalon. Julien en avaiÈ le souffle coupé, iI
pensait "elIe manque pâs d'air Ia pet.ite, mais eomme je suis 1a
poupée-mannequin de service, laissons faire, e11e va avoir uûe
surprise", La main glissait douc.erïent jusqu'à ce queIle trouve
I t objet qu'elle cirerchait., après un petit moment
d'identiflcation, elle avalt dit :

Comme c'est gros et dur, on ne peuq s* rendre compte sâüs
Loucher. Si je veux te faire plaisir, ctêst co*me ça 7

Elle avait commencé une branlette savante.

- Ou as-tu appris à faire ça 7

- Cresü une copine, eIIe mtâ raconté qureLle avait falt comme
§âr à son cous j-n tout. 1'ét,é.

- 'Iu as de belle f réquentations.

- Si tu la connaissaler tu ne dlrais pâs Çâ. Elle lra fait pour
lui faire plaisir.
- §t, Iui qutest ee qut il lui f aisait ?

- Rien I Il a vingt ans et les deux bras paralysés. 11 ne faut
pas parler sans savoir, c'est une f ille prurle et gent,ille, elle
a fait suivanL sa eonscienoe. E}le mra monlré avec une Lanane
comment elIe lui faisait des choses pour le renrlre heureux.
l''lais une banaüe eL ta zigounet,te, çâ fait deux.

§lte avait eontinué sâns se démont,er à jouer à : "un chapeau,
pâs de êhapeâu". Faut dire qutelle stéLait ent.rainée soüe la
direction de sa copine, pour ât,re prête au jour J,



@ Àrrâre ïsaÏ:elle, tu vas me faire jouir.
- Crest bien ee que je c,herche gros crhal de gouttière. Tu veux
que jraille plus vite ?

- üui ! Plus vite ! PIus vite !

I1 ntavait pas été long à vider sa
Isabelle avaiL senti avec plaisir la
main se gonfler et se dégonfler pâr
l'avait amené au plaisir.

buretü.e le gros c.hat et
chose qurelle tenait en
saccades. À son tour- iI

Une autre f ois, ils s'étaient t,rouvés encore seuls et. Isabelle
avaiL voulu poursuivre son expérience, elle menait la
conversâtlon.

- Tu sais Julien que jtai appris qton trouve dans le rüümerce
dgs poupées homme ou fernme, grandeur naturer eui ont au Louehré
I'aspect de la peau humaine, mais elles sont tràs chères. J'en
ai envier-mais corilme je nê suis pas richer cê soir tu seras mê
poupée, j'qi envie de jouer. Tu seras Ia poupée-homme ou si tu
préféres 1'homme-objet.

Elle avait réussi à le convaincre et Julien transformé en jouet
pour grande fiIle, était mainLenanl allongé au Erilieu du lit,
bas vèntre dénudé. Ëile stétait instatl6e au niveau cie ses
cuissesr üs genôux de chaque côté de ses hanehes. §1le.le
surplomT:ait, et cetLe position la rendait, dominatrice.

Elle avait, saisie sa verp-e et, dorrcement el1e § t en f roltalt,
toute la f enter eü insisLan*t à I t ent,rée de sa grolte inviolée.
E1le airnai t Ia recouvri.r de sâ gaine naturelle e t ensuiÈe de
s'appuyée un peu dessus. Etle préËentait la chose cofiime un jeu,
mais $on but ét.ait cie clevenir fernne et ensuite tle ne plus enparler. E1le se rendait compte que cê ntétait. pas facila et que
son hymenr eui comme un ehien eie garde protégeait lrentrée -du

sanctuai.re, serait dif f icile à vaincre. t{ais e'ét,ait le iour ouj?ryale. I1-,ne fallait surt,out pâs que Julien pense {u'eIleallait souffrir, sinon i1 refuserait de jouer. rl farlait mêrnele me I t,re en conf iance .

- cr est Qon, Julien tu sals. on sent, que ces deux c,hoses sont,faites Itune pour Itautre. Les caresbes des doigts sur monpetit bouton c'est bon, mais le contact de ta chosà à rtenlrée
de mon vagin, ctest délicieux.

A-t,en-tion! À-ten-tion! Ma-de-moi-selIe. Cet, en-droit es!
dan-ge-reux. Yous pou-riez vous bIé-ser. À-ten-tion. flin de nré-
sa-ge du ro-bot,.



Gre
encore
es bien

fais attent.ion mon beau joujou. Laisse moi m'amuser
un^ peu et ensuite je te ferai une petite gâterier si tu
sâge.

Elle avait repris son petit mouvenest ef essayaiÈ dr introduire
au mieux le bout du sexe de Julien clans LtenÈrée secrête de §orl
ventre. §nf in, il lui a sernblé qutit était bien en place et que
ses lèvres 1r entouraient, de toutes part,s. Par puiit, coup rie
reins el1e essayaiL de le faire entrer, inais le barrage ne
cérlait pas facilement. Julien avait réagi" : ,

- Arrête, Lü vâs t,rop loi.n. §i elle rentre t.u ue s€ras i:lus une
pet.iLe fille. .

- Hais non ça risque rien, je ne veux pas la faire ent,rer, mais
ça rae f ait drôle eL j 'ai envie tle jouir commè une f emrne, avec
une queue. Je vuudrais que tu jouisses aussi ayec moi-.

I1 n I avait p*§- répondu et -clepuis un_ .mofirent i1 se concent,rait
pour ne pas éclater et gicler dans 1'orlf i.ce qui engamait son
gland. Isabelle avait, bien senti sous ses doigts les
crisi;,ations que maintenanL elle savait annoneer l tévacuation à
brève échéance du liquide sacr6. Le grand saut approchait,
elle forçait un peu plus en retenant un cri <le souffrance.
C'était à elle de donner le signal riu départ, elle éraiL f roi<le
et lucide, mais i1 fa1lait. qu'elle joue les exitées :

- An ! Ctesl bon ! Ctest bon I Julien, je vais joulr ! Vite,
vite, Lous les deux !

Julien n I attendait que ce signal et corniile un sanonier à la
baLaille de Trafalgarrl, it avait. envoyé cirarges qur charges
dans la cii:le qu'11 ne pouvait, manquer. rsabelre s'était blen
laissée garnir de la crème de I t hoinrne pour la gl" isse en
roucoulant eonire une colombe et avait saisie f t instànr où la
verge -t_oujours raide avait repris une certaiae souplesse pour
s'empaller t-lessus et rléchirer sa menbrane 11e jeunè fille. t,a
doureur était grande, mais elLe stéLait acharn-ée sur la tiee
qui était en elle jusqu'à ce qutelle 1Iai réduite à I'état àe
lirnace. §nsuite elle s'éLait couchée sur le ventre de Julien en
disant. :

- ?ardonne moi, je voulais - que ce soit toi. Tu ntes pa§
responsâble, c'esÈ rnoi qui lrai voulu. Profite encore de inoi
une fois, câr plus jainais t,u ne pourras le faire.
I1. !ravait, pas répondu et, c'éfait 1a sagesse. Lâ brûlurequ'erle avait eûtre les jambes devenait. mofns vive et elle nevoulait pas se plaindre et surt,ouL rester offerte cômme unevraie f emrne.

- Ercore Julien ! Je te ÿeux encore!



(8)o*,** pâr enchant.ernent, la raideur de Julten revenant,
Tait disparattre la douleur dtIsabelle. Etle sentait lâ
gonfler cJans son ventre et se développer progressivemeni.
êtaiL f errrme eL un homme était en eI[d. Eü I rhomme avait
dtêtre robot, il lravai-t retournée sur le dos sans sdfelle el à grands coups de reins, il l'avait plllonée ju
ce qutil éjaCule à nouveau.

Isabelle avait joué la comédie du plaisir partagé, mais ayait
surÈout apprécié I'investisseinent de son corps pâr celui de
I t homme.

Ë1le avait Lenu parole, jamais plus e1le ntavait voulue âtre
touchée. {1les savait maiÉtenant] Son problème dtait rée1é. Cà
R 

t es t, que des , années plus tard, lorsqu-r ayant. rencontré Ï t ho**.
de sa uie, qu'elle avait laissé I'homme conquérlr son corps de
vierge (trum). rl avait trouvé que ctéiaiL rare à notre éloque
de rencont,rer une jeune fille qui avait su se garder pure...et
qui semblait naturellemenL rJouée pour les jeux de l'amôur.

{l tat*? t

avait,
verge
§1le

cessé
ortir
squ'à


